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        Scarlett

      

        

      
        Quand Cristiano Grigori est venu me chercher, il n’était pas seul. Il a amené son armée pour tuer les soldats à ma porte et m’a prise avec lui.

        Il a passé son alliance à mon doigt et m’a marquée comme la propriété de la mafia.

        Sa propriété.

        Mes frères croyaient avoir anéanti la famille Grigori, mais Cristiano est bien vivant.

        Et il a un objectif. La vengeance.

      

        

      
        Cristiano

      

        

      
        Les frères De La Cruz étaient des pions pour mon véritable ennemi. Ils n’étaient que des fantassins.

        C’était assez facile de les tuer.

        Enlever leur sœur, en revanche, c’était une autre histoire. Et elle n’en sait pas la moitié.

        Scarlett est à moi.

        Ma nouvelle épouse.

        Mon pion.

        C’est la fille d’un Roi des Cartels autrefois puissant. Et à travers elle, je me débarrasserai des autres rats qui croyaient pouvoir balayer le nom des Grigori.

        La garder auprès de moi, ce n’est qu’un bonus.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PROLOGUE

          

          SCARLETT

        

      

    

    
      La dentelle tombe sur mon visage. Avec les années, elle a jauni et elle sent le moisi. Elle est vieille. Mais elle appartenait à ma mère. Celle qu’elle portait le jour de son mariage.

      La gypsophile et les lys abandonnés jonchent le sol en pierre tandis que la femme grogne derrière moi. Elle s’agace de devoir travailler avec le vieux voile alors qu’un tout nouveau, plus joli, reste inutilisé dans sa boîte. Je bouge mon pied, écrase la délicate gypsophile, plantant mon talon dans le pétale d’un lys rose pâle.

      Des fleurs funéraires pour un mariage. Un présage.

      Non pas que j’en aie besoin.

      La puanteur qu’elles dégagent me retourne l’estomac. Ce n’est pas comme ça que j’imaginais le jour de mon mariage.

      — C’est fini ! annonce la femme.

      Je me mets debout, le pétale collé à mon talon. Cependant, je ne m’en soucie pas. Je lève les yeux pour rencontrer mon reflet dans le miroir.

      — Il n’aimera pas le voile, déclare-t-elle.

      Elle est floue à côté de moi.

      Je déplace mon regard, laissant mes yeux se concentrer sur elle. Elle est ronde, petite et a une verrue sur le côté du visage avec un épais poil noir qui en sort. L’expression ne pas juger un livre à sa couverture ne la concerne pas. Elle est autant une salope à l’intérieur qu’elle ne l’est en apparence.

      — J’imagine qu’il s’en remettra.

      — Vous devriez porter celui qu’il a envoyé.

      Je ne prends pas la peine de lui répondre, bien que j’approuve son avis. Le voile était un présent de mes frères.

      Un cadeau.

      Non, pas un cadeau.

      Encore une manigance de me faire porter le voile de ma mère pour ce faux mariage.

      Elle grogne, se tourne pour ramasser la robe, les clés cliquetant à sa ceinture. Je pourrais les prendre. La dominer. Ce serait un jeu d’enfant. Mais il resterait un problème. Celui des hommes armés derrière la porte.

      Des pas bruyants sur les cent marches de l’escalier annoncent l’approche de soldats qui se dirigent vers ma chambre en haut de la tour.

      Une tour. Ils m’ont enfermée dans une putain de tour. Mes propres putains de frères.

      D’après les rumeurs, ils s’attendent à ce que je me batte. Ils contraindraient et forceraient si je tentais quoi que ce soit. D’ailleurs, je sais qu’il vaut mieux ne pas gaspiller mon énergie avec eux. J’en aurai besoin après. Pour la nuit de noces.

      Un homme prend la parole, puis un autre rit. Lorsque tout à coup un bruit étrange attire mon attention. Comme quelque chose qui se fracasse contre le mur.

      C’est alors que ça arrive. Des coups de feu détonent juste derrière ma chambre. Une balle se fraye un chemin à travers l’épaisse porte en bois, brisant à la fois le miroir et mon reflet en mille morceaux. Par réflexe, je recule brusquement contre le mur de pierre.

      La femme avec la verrue hurle d’effroi.

      Je me relève. D’une main, je palpe l’arrière de ma tête, mais bizarrement j’arrive encore à sentir les lys glissés dans ma coiffure. Quelques secondes après, on donne un coup de pied contre la porte qui claque contre le mur. Des hommes lourdement armés et en treillis militaire font irruption dans ma chambre. Un nuage de fumée les accompagne, s’infiltrant dans ma tour circulaire.

      Ils sont une douzaine à se disperser dans la pièce et je n’en reconnais pas un seul. Ce ne sont pas les hommes de mes frères.

      Mes yeux se rivent sur la femme au sol en train de sangloter.

      Puis je fixe la porte pendant que d’autres pas s’approchent, plus calmement… Celui-là n’est pas pressé. Et je sais à l’instant où il entre dans mon champ de vision que c’est lui, l’auteur de ce massacre.

      C’est lui que je dois craindre. Le seul qui est masqué.

      L’inconnu s’arrête juste à l’entrée de la pièce, l’examine, observant chaque soldat, chaque pierre, chaque toile d’araignée. Et quand ses yeux bleu profond se posent sur moi, je sens comme un poids me tomber dessus.

      La femme qui m’aidait à me préparer se relève, bafouille en marchant vers lui. Il la regarde de haut, comme s’il était irrité, elle s’arrête brusquement. Un écho de balles l’abat, éclaboussant son sang comme de la peinture sur mon cou et mon visage. Les coups de feu la projettent sur le sol.

      Putain.

      Je ne lui accorde pas un seul regard. Je n’en ai pas besoin. Il est évident qu’elle a succombé à ses blessures.

      Les yeux de l’homme reviennent vers les miens. Ils se rétrécissent. Et quand il fait un pas vers moi, je recule, faisant basculer la chaise derrière moi au sol. C’est alors que je panique. Je suis en alerte à ce moment-là.

      Terrifiée, je me retourne pour prendre la fuite, mais une douzaine d’yeux sont braqués sur moi. L’intrus masqué, le plus grand de tous, bloque la seule sortie. Je ne peux envisager de sauter par la fenêtre. Elle possède des barreaux. Le suicide n’a jamais été une option, pas pour mes frères. Ils avaient besoin de moi.

      Mais quelque chose a mal tourné.

      Et avant que je ne puisse décider quoi faire, l’idée de l’attaquer traverse mon esprit. Cependant le risque est de taille. Des balles n’hésiteront pas à m’achever comme elles l’ont fait pour la femme au sol. Mes pensées sont interrompues lorsqu’il empoigne mon poignet de sa main droite.

      Mon corps se tend. Les fleurs s’éparpillent au sol. Je les fixe, puis je l’observe approcher ma main vers son visage. Son pouce se pose sur mon annulaire où le diamant hideux capture le soleil déclinant. Pendant un moment, je redoute qu’il me fracture le doigt. Mais il tourne la bague et l’ôte de force. Même si elle est serrée, il finit par y parvenir. Il la glisse dans sa poche et reporte son attention vers moi.

      Je déglutis.

      L’homme masqué penche sa tête sur le côté, une main capturant toujours mon poignet. Il me fait pivoter.

      Je crie alors qu’il me pousse vers lui, son corps étant un mur solide dans mon dos.

      Il lâche mon poignet et passe son bras gauche sous mes seins. Ensuite, il pousse le voile de ma nuque, sa main rugueuse contre ma peau, ses doigts creusent et la meurtrissent. Effrayée, je crains qu’il ne me brise le cou. Une torsion rapide suffirait. C’est un putain de géant.

      Mais il ne le fait pas.

      Au lieu de cela, au moment où je tourne mon visage vers le sien, il me serre la gorge et instantanément, mes genoux flanchent. Mes bras tombent le long de mon corps. Il change sa prise et alors que je glisse, il me soulève, me hisse sur son épaule, faisant tournoyer la pièce avant qu’elle ne sombre dans l’obscurité.
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            SCARLETT

          

        

      

    

    
      J’ai l’impression que je vais vomir. Je perçois une odeur de moisi et d’humidité, comme dans une vieille cave. Le froid s’infiltre dans mon corps, rendant mes muscles endoloris.

      — Lève-toi !

      Mon flanc droit est douloureux. Je me recroqueville pour tenter de l’éviter, mais je reçois quand même un nouveau coup. Je gémis.

      — Putain, lève-toi !

      C’est Diégo. Mon frère. On pourrait penser que je connais la sensation de ses bottes depuis le temps.

      — Ça ne va pas aider, lâche une autre voix.

      Angel. Mon autre frère. Celui qui est un peu moins fou.

      — Il n’y a pas d’issue, ajoute-t-il, la voix étrangement résignée.

      — Il y a une fenêtre, lance Diégo avant de m’administrer un nouveau coup dans les côtes. Debout, putain de bonne à rien de…

      — Laisse-la tranquille, espèce d’idiot.

      Dans les vapes, je cligne des yeux, roule la tête et m’arrête instantanément, la douleur étant vive à l’arrière de ma tête. Curieuse, je palpe la zone de ma souffrance, et perçois une masse. Des souvenirs tentent d’être ravivés dans mon esprit.

      Des lys et de la gypsophile traînent sur le sol. Les éclats du miroir fendillent sous mes pieds quand je m’apprête à fuir. Ou que je pensais à courir avant qu’il ne m’attrape.

      Je scrute ma main. La bague n’est plus là. Il l’a empochée. Je suis contente. Le jour de mon mariage. Mon mariage forcé n’a jamais eu lieu.

      Lentement, je m’assis. L’odeur de moisi ne provient pas uniquement de la pièce. Le voile qui est toujours sur ma tête dégage également des relents.

      La pièce tourne et je ferme les yeux jusqu’à ce que les vertiges me quittent. Quand je les ouvre de nouveau, une ombre noire se dresse au-dessus de moi. Elle me regarde de haut.

      Diego.

      — Il était temps, putain.

      Je fixe derrière lui pour voir Angel assis à l’autre bout de la pièce, le dos contre le mur du fond. La tête de Noah est sur ses genoux.

      — Dépêche-toi, détache-moi, grogne Diégo.

      Il a été agressé. Sa lèvre est fendue. Du sang et de nombreuses ecchymoses recouvrent son visage. Il s’accroupit, dos à moi.

      En observant Noah et sa position, je devine que ses mains sont liées dans son dos. Celles d’Angel doivent l’être aussi. Étrangement, je suis la seule qu’ils ont laissée sans liens.

      Le satin blanc de ma robe est maculé de saleté et de sang, l’ourlet est noir et la jupe déchirée. Je lève la main pour retirer la dentelle de ma tête. Le bruit des épingles à cheveux au sol brise le silence dans cette salle de donjon. C’est ce qu’elle m’évoque : une cellule dans un donjon. Avec trois murs de pierre, le quatrième étant une grille avec des barreaux solides. La fenêtre que mon frère a évoquée est de la taille d’une boîte à chaussures et trop haute pour être atteinte. C’est de là que provient la lumière. Un carré trop lumineux dans l’obscurité. Et vu l’intensité, je peux déduire qu’il s’agit de la lumière du jour. Suis-je dans les vapes depuis hier soir ?

      Perturbée, je me demande où nous sommes. Dans la cave de l’enceinte où j’ai été emprisonnée la première fois, ou dans la tour ? Finalement, je préfère la tour.

      — Putain, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

      Diégo aboie, ses postillons atterrissent sur mon visage alors qu’il penche son cou. Je suis sûre que si ses mains étaient libres, il m’aurait déjà giflée une douzaine de fois.

      Je rencontre ses yeux sombres et haineux.

      Sans un mot, je tends la main pour le détacher. Toujours obéissante. Seigneur. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

      Mon regard se perd sur Angel. Il est plus jeune d’un an que Diégo. Mon frère a l’air triste, et d’après le son de sa voix, résigné. Sa figure n’est pas aussi abîmée que celle de Diégo. Cependant, il présente également des hématomes le long de sa mâchoire, ainsi que du sang séché à l’orée de ses narines.

      — Est-ce que Noah va bien ? m’inquiété-je.

      Noah, notre plus jeune frère, est toujours inconscient.

      — Oui, déclare Angel en lui jetant un coup d’œil.

      — Pas pour longtemps si tu ne m’enlèves pas ces putains de cordes, interjette Diégo.

      J’étudie le nœud, puis reporte mon attention sur Angel.

      — Qu’est-ce qui se passe ? interrogé-je.

      — Nous avons été trahis.

      — Par Marcus ? Mon fiancé ?

      Il secoue la tête.

      — Ton amoureux est parti, me lâche Diégo. Il s’est enfui comme le putain de lâche qu’il est.

      — Ce n’est pas mon amoureux. Je le déteste.

      — Eh bien, on est deux. Bouge-toi !

      Il fait un geste vers le nœud.

      Je suis sur le point de concentrer mon attention sur ce dernier, quand j’entends le bruit d’une porte qui s’ouvre à proximité. La lumière décline à l’extérieur de la cellule. Des pas lourds se précipitent et j’entends la voix d’un homme. Un autre que je reconnais. Une de celle qui me donne la chair de poule.

      — Putain, murmure Diégo, qui se lève maladroitement alors que les hommes arrivent dans notre champ de vision.

      Les soldats entrent les premiers, des armes automatiques à l’épaule. Ils sont trois, l’un d’eux portant une lampe de poche très résistante. Ils insèrent une clé dans la serrure et ouvrent la porte de notre prison au moment où mon oncle apparaît. Il sourit comme un putain de chacal.

      Ses yeux se posent d’abord sur moi, me survolent. J’en aurais la chair de poule si je n’étais pas si effrayée. Son regard rebondit sur chacun de mes frères. Il est rasé de près, les cheveux soigneusement peignés en arrière et couverts de gel. Je peux sentir d’ici l’odeur de son eau de Cologne.

      — Putain de traître, murmure Diégo, crachant dans sa direction.

      Mais ça ne le touche pas.

      Mon oncle l’observe, ses lèvres se retroussent en signe de désapprobation.

      — N’est-ce pas ce que nous sommes tous ?

      Il y a de nouveau des bruits de pas.

      Mon attention se porte derrière mon oncle qui s’écarte. Je peux apercevoir deux autres soldats et un autre homme qui ne doit pas faire partie de leurs rangs, rien qu’à en juger par sa posture désinvolte.

      Et enfin lui. Le chef. Il n’est plus masqué, mais je n’ai aucun doute sur son identité. Je reconnaîtrais ses yeux n’importe où. Je ne les oublierai jamais, surtout vu la façon dont ils m’ont transpercée.

      Il s’arrête juste à l’entrée de la cellule. Sa grande taille occupe tout l’espace de l’encadrement, son aura est telle que je retiens mon souffle.

      Mon cœur s’emballe à sa vue.

      L’homme qui ne semble pas être un combattant glisse ses mains dans ses poches. Il se penche vers le responsable et murmure pour que je ne l’entende pas. Il parle italien d’après ce que je saisis. Je savais qu’ils n’étaient pas des hommes du cartel. Celui-ci porte une chemise blanche et un jean. Sa tenue est décontractée contrairement à celle du chef en costume qui a pris ma bague et m’a kidnappée.

      Le patron scrute la cellule, examinant chacun de mes frères tour à tour, et je dois me contenir pour ne pas reculer lorsque son regard se pose sur moi.

      Instinctivement, je me touche le cou en observant son duvet sombre, le début d’une barbe. La cicatrice le long de sa joue droite n’adoucit pas ses traits. Au contraire. Elle lui donne un air dangereux. Redoutable. Je le saurais même si je le rencontrais par hasard dans d’autres circonstances.

      Non pas que j’aie déjà vécu une vie standard dans un monde normal.

      Et même si je ne sais pas qui il est, mes frères, eux, le savent. À travers leurs yeux, je le décèle. Je le sens à travers l’anxiété qui émane d’eux alors que leur peur empeste la pièce.

      — Regardez qui est ressuscité des morts, commence Diégo, faisant un pas vers l’homme comme l’idiot qu’il est.

      La lèvre de l’homme se retrousse, et il suffit d’un infime geste de la tête pour qu’un soldat se jette sur mon frère, le forçant brutalement à s’agenouiller.

      Les yeux de l’homme se tournent de nouveau vers moi, comme s’il était curieux. Il soutient mon regard un instant avant de scruter Angel et Noah, ce dernier est toujours inconscient. Que lui ont-ils fait ?

      — Le garçon, émet-il.

      Ce sont les premiers mots que j’entends de sa bouche. Sa voix est profonde et basse. Calme, mais c’est sans aucun doute lui qui commande ici. J’ai l’impression qu’il ne gaspille pas ses mots.

      Un soldat s’approche de Noah, ses bottes bruyantes résonnent. Je me demande à quel point les ténèbres sont vastes au-delà de notre petite cellule. Au loin, je vois des rayons de lumière. Ils proviennent probablement des fenêtres comme celle de notre cellule, j’imagine.

      — Il respire, déclare Angel au soldat quand l’homme se penche pour vérifier si Noah est vivant

      Le soldat imite son geste, se redresse, puis hoche la tête vers le décideur. Il a l’air différent sans son camouflage. Moins inaccessible. Ses cheveux sont un peu humides. Je suppose qu’il a pris le temps de se doucher.

      Il fait un signe de la tête au soldat, me fixe de nouveau avant de se tourner vers mon oncle.

      — Finissons-en ! lui déclare-t-il.

      Jacob, mon oncle, hoche la tête et tend la main derrière lui, là où il devait dissimuler son arme à feu depuis le début.

      — Qu’est-ce qui se passe ? crié-je, pétrifiée.

      Une nouvelle panique s’empare de moi, même si les armes ne me sont pas étrangères.

      Je vis dans un monde de violence. C’est mon héritage. Ce sera toujours ma vie. Je suis la princesse au cœur de tout cela. Du moins, je l’étais quand mon père était en vie. Depuis son décès, je suis devenue un pion.

      Je replie mes jambes, me préparant à me lever. Cependant, je réalise que je suis pieds nus. Je dois avoir perdu mes chaussures quand j’étais inconsciente.

      Tous les hommes se tournent vers moi.

      Mes yeux se braquent sur le chef. Il semble plus grand qu’avant, mais c’est parce que je suis toujours au sol. Il fait un pas vers moi. Je recule, ma main tombe sur le cadre métallique rouillé d’un lit de camp. Je me redresse, en espérant que la nausée disparaisse. Je veux que ma peur s’évapore.

      Je réalise que j’ai toujours le voile de ma mère dans une main. Un coup d’œil rapide m’apprend qu’il est aussi ensanglanté. Probablement du sang de la femme que ses hommes ont tuée dans la tour.

      Il s’arrête quand il n’est plus qu’à quelques mètres de moi. Il me domine de toute sa hauteur, encore plus qu’à notre rencontre dans la tour. J’ai perdu les dix centimètres que mes chaussures me donnaient. Alors, je dois relever la tête pour l’observer. Mon regard passe de ses yeux d’un bleu profond, à la lisière de la cicatrice sur sa joue, traversant sa bouche en direction de son cou. Une autre cicatrice apparaît dans mon champ de vision, mais celle-ci devient invisible sous le col de sa chemise.

      Cet homme a connu la guerre.

      — Agenouille-toi, Scarlett ! intime mon oncle derrière lui. Putain, montre un peu de respect.

      Je déplace mes prunelles de la cicatrice sur son cou jusqu’à ses yeux. Quelqu’un glousse à l’ordre de mon oncle.

      Le regard de l’homme effleure mon visage, puis descend jusqu’à mon corsage déchiré et éclaboussé de sang. J’ignore pourquoi je suis surprise. Mal à l’aise, je cache avec ma main les parties de mon corps dévoilées.

      — Sais-tu qui je suis ? demande-t-il sur le même ton calme qu’il a utilisé pour ordonner à son soldat d’aller voir Noah.

      Mes yeux retrouvent les siens. Je ne le connais pas. Je ne l’ai jamais vu de ma vie. Je l’étudie et reporte mon attention sur son subalterne en tenue décontractée qui me scrute, les mains toujours dans les poches. Je secoue la tête.

      — Grigori, m’accorde-t-il comme indice.

      Grigori ?

      Ce n’est pas possible. Ils sont morts. Toute la famille a été massacrée.

      Je déglutis, sentant le sang quitter mon visage. Parce que je sais ce qu’on lui a fait. Ce qu’on leur a fait.

      Percevant mon mal-être, il esquisse un sourire. Il semble lire dans mes pensées.

      — Dis mon nom, ordonne-t-il.

      Grigori. C’est leur nom de famille. Mes frères les ont attaqués après s’être retournés contre mon père.

      — Dis-le.

      Je déglutis de nouveau et me lèche les lèvres.

      Il attend sereinement ma réponse. Après toutes ces années, il a eu le temps pour devenir patient. Ce massacre remonte à dix ans.

      Grigori. Je fais le calcul. Il doit avoir une vingtaine d’années. Je jette un coup d’œil à l’autre. Je constate leur ressemblance. Cependant, il est plus jeune.

      — Grigori, tenté-je de prononcer. Cristiano Grigori.

      Je ne sais pas comment il m’entend. Ma voix est à peine audible, mais il esquisse un léger sourire et incline légèrement la tête.

      — Scarlett De La Cruz.

      Ses pupilles se posent sur le renflement de mes seins au-dessus de ma robe en ruine.

      — Tu as bien grandi. Dommage que tu doives mourir.

      Ma bouche devient sèche. Je reste sans voix lorsqu’il referme sa main sur mon épaule. Sa prise étant légèrement moins douloureuse que les précédentes, il me force à m’agenouiller.

      Cristiano se penche et approche sa bouche de mon oreille.

      Je suis prise au dépourvu par l’effleurement de sa mâchoire sur ma peau.

      — Ne regarde pas, me dit-il.

      Je sais ce qui va se passer.

      Je sais que je vais devoir observer.

      Il s’éloigne de moi. Je le regarde de ma place, sur le sol dur. Il se tient devant mes frères tandis que mon oncle donne l’ordre de mettre Angel à genoux près de Diégo.

      Je peux voir leurs visages d’ici. Voyant comment il s’accroupit devant Diégo, une tache sombre fleurit à l’intérieur de son pantalon. Mon frère se pisse dessus. Mon tout puissant et impitoyable frère se pisse dessus.

      Si nous n’étions pas sur le point de mourir, je rirais bien.

      Cristiano ne manque pas la tache sombre qui s’élargit.

      Dans ma périphérie, je vois Noah qui commence à bouger. Vont-ils le tuer aussi ? Ce n’est qu’un enfant.

      — Où est Rinaldi ? demande Cristiano à Diégo.

      — Comment je le saurais, putain ? Cet enculé nous a piégés. C’est lui qui a orchestré…

      — Ce n’est pas ce que je vous ai demandé, n’est-ce pas ? Savez-vous où il se trouve ?

      — Putain non, tu crois que je vais accepter la chute…

      — Alors vous ne me servez à rien, indique Cristiano en se redressant.

      Il recule et fait un signe de tête.

      Juste un signe de tête. Et mon oncle pointe l’arme entre les yeux de Diégo et appuie sur la gâchette. C’est si rapide, sans hésitation, ne laissant pas le temps à Diégo de supplier. Ne me laissant pas le temps de comprendre la situation, même si je savais que ça allait arriver.

      Le son se répercute sur les murs. Pourquoi n’utilisent-ils pas un silencieux ? Du sang et des morceaux de la cervelle de mon frère éclaboussent le mur et mon visage.

      Je grimace, m’essuie, mais je ne crie pas. Et je ne détourne pas les yeux. En silence, j’observe la scène. Je scrute Diégo dont le corps tressaute, toujours agenouillé comme s’il ne réalisait pas qu’il était mort, avant de s’écrouler au sol dans un bruit sourd.

      Je ne ressens rien. Pas une once d’émotion.

      Nous sommes tous des monstres dans la famille De La Cruz.

      Quand je détourne mon regard de mon frère mort, j’aperçois Cristiano qui me dévisage avec une expression à nouveau curieuse.

      Angel contemple notre frère, immobile au sol, la moitié de sa tête en moins. Il est le prochain. Il le sait. Je le sais. Et il commence à gémir alors que Cristiano se saisit de ses cheveux et le force à le fixer dans les yeux, pendant que mon oncle prépare le prochain tir.

      — Où est-il ? exige Cristiano.

      Même question.

      Angel détache son regard de Diégo. Il tremble. Mes deux frères, deux lâches quand ils sont désarmés et en infériorité numérique.

      Je souhaite seulement que ça dure plus longtemps. Ils méritent de souffrir. Ne sait-il pas cela ? Ne le veut-il pas ?

      — Où est-il ? Où est Rinaldi ? répète impatiemment Cristiano.

      C’est la dernière fois qu’il demande. Je le sais.

      Angel jette un coup d’œil en biais à Diégo avant de reporter ses yeux sur Cristiano, puis sur mon oncle. Il tremble maintenant. Alors même qu’il avait l’habitude de se moquer de moi quand je tremblais.

      — S’il te plaît, supplie-t-il.

      Cristiano le relâche avec une expression de dégoût sur le visage et recule. Je suppose qu’il ne veut pas salir son beau costume. Rien que ça, c’est le signal dont mon oncle a besoin pour appuyer de nouveau sur la gâchette et tuer son second neveu. Son filleul, qui plus est.

      Il n’a jamais été un bon père de famille, mais je ne savais pas que c’était un tueur. Même si cela ne me surprend pas vraiment.

      Les yeux de Cristiano se posent sur Noah qui est maintenant assis, l’air hébété, choqué. Sa tête tourne probablement comme la mienne, comme réveillé en sursaut pour assister à cette scène. Ce massacre de ce qui reste de sa famille.

      — Amenez le garçon, ordonne Cristiano.

      Deux soldats se déplacent comme s’il fallait être deux pour soulever mon petit frère de quinze ans, grand, mais maigre.

      — Non !

      Je me précipite à quatre pattes vers Noah, la robe de mariée me ralentissant.

      Dans ma périphérie, je vois mon oncle lever son arme et me viser. Puis je vois la main de Cristiano se refermer sur son avant-bras et pointer l’arme vers le bas.

      Il m’aurait tiré dessus ? Mon Dieu. Il m’aurait aussi tiré dessus ?

      Je me jette entre Noah et les soldats, j’écarte les bras comme le Christ.

      — Non !

      L’un d’entre eux vient me pousser hors du chemin, mais Cristiano émet un bruit. Un son. L’homme s’arrête, puis recule d’un pas. Ils sont comme des chiens, ces soldats. Des chiens bien entraînés.

      Cristiano se dirige vers moi, mon oncle sur ses talons.

      — C’est un garçon ! crié-je, poussant Noah dans mon dos pour tenter de le protéger.

      — Les garçons grandissent pour devenir des hommes, répond Cristiano calmement.

      — S’il vous plaît. Il n’a que quinze ans. Il avait cinq ans quand c’est arrivé. Cinq ans.

      Mon oncle arme le pistolet, attirant toute mon attention.

      — Regarde-moi ! lâche Cristiano.

      Je cligne des yeux.

      — Moi. Regarde-moi !

      Il s’interpose entre mon oncle et moi, ce qui m’oblige à lui obéir.

      — Quel âge avais-tu ?

      — Quoi ?

      — Toi. Quel âge avais-tu ?

      Je suis confuse. J’ouvre la bouche et je vois le visage impatient de mon oncle se dessiner derrière l’épaule de Cristiano.

      — Douze ans, dis-je à Cristiano, en me forçant à bloquer mon oncle de mon esprit.

      — Un de mes frères avait douze ans. L’autre onze.

      — Nous n’avons pas… Noah et moi…

      Je secoue la tête, paniquée en voyant les corps d’Angel et de Diégo. Incapable de les obstruer de ma vue.

      — Nous ne faisions pas partie de ça.

      — Hum. Mais tu étais sur le point d’épouser ce salaud de Rinaldi ?

      — Quoi ?

      Il me faut un moment pour comprendre.

      — Vous croyez que j’avais le choix ?

      Sa réponse n’est autre qu’un grognement.

      — Tu as remarqué que la putain de porte que tu as enfoncée était verrouillée ? Que j’étais enfermée à l’intérieur ?

      — Le garçon, précise-t-il calmement à son soldat, à l’opposé de mon ton frénétique.

      Il soutient mon regard pendant qu’il parle.

      — Non !

      Je me relève et m’élance vers le soldat en un clin d’œil, les doigts sortis comme des griffes, les ongles s’enfonçant dans la chair. Mais de grandes mains m’attrapent par-derrière et me retiennent.

      Cristiano me tourne vers lui et je le griffe au visage avant qu’il ne puisse m’arrêter. Il murmure un juron en me tordant les bras derrière le dos, saisissant mes deux poignets d’une main. De l’autre, il saisit la mèche de cheveux emprisonnée de mon voile. Il tire ma tête en arrière, m’obligeant à lever les yeux vers lui.

      — S’il vous plaît. Pas lui, imploré-je, les larmes venant enfin. S’il vous plaît.

      Il m’étudie, les yeux bridés.

      — C’est un garçon. Juste un garçon, essayé-je.

      — Comme je l’ai dit, les garçons grandissent pour devenir des hommes.

      Il me libère et fait un signe de tête à mon oncle. Mon oncle bouge. Noah est debout, le dos collé au mur.

      Je me mets à genoux aux pieds de Cristiano, en serrant ses jambes alors qu’il est à moitié tourné vers l’extérieur.

      — S’il vous plaît. Mon Dieu. S’il vous plaît, ne le tuez pas. S’il vous plaît !

      Le pistolet est armé. L’écho est assourdissant. C’est surréaliste ce qui se passe et la seule pensée qui me vient, c’est que nous allons tous mourir. Il va tous nous tuer.

      Mais quand je lève les yeux, je trouve Cristiano qui m’étudie avec un regard que je ne peux pas vraiment décrire. De l’incrédulité ? De la curiosité ? De la confusion ?

      J’ouvre la bouche pour supplier de nouveau.

      — Je ferai tout. Tout ce que vous voulez. Mais s’il vous plaît…

      Ma voix se brise.

      Mon oncle marmonne quelque chose et je perçois un son d’agacement alors qu’il s’avance.

      — Arrête, déclare Cristiano.

      Je fixe ce dernier sans comprendre.

      Il pose sa main sur ma tête et je ressens une lueur d’espoir.

      — Cristiano, commence mon oncle après un moment de silence.

      Je peux entendre de l’irritation dans sa voix.

      — Tu dois les tuer tous les deux. Comme tu l’as dit, les garçons deviennent des hommes et elle est un handicap. Garde à l’esprit qu’ils n’ont pas épargné ta mère.

      Je vois d’ici la mâchoire de Cristiano se contracter. En entendant ces paroles, il serre les poings. Finalement, il tourne lentement la tête vers mon oncle.

      — Peut-être que je devrais te tuer aussi, alors. Juste pour être sûr.

      Ses mots sont un murmure. Un sifflement. La menace est indubitable.

      Quelqu’un ricane. C’est l’homme habillé de façon décontractée. Le son est tellement déplacé. Quand je l’examine, ses yeux rencontrent les miens. À l’intérieur des siens, je perçois de la haine. Il me déteste. Il nous déteste probablement tous.

      Je reporte mon attention sur les deux personnes devant moi et je vois la gorge de mon oncle palpiter pendant qu’il déglutit. Je constate qu’il craint Cristiano.

      Mais bon sang, qui ne le craindrait pas ?

      Cristiano me regarde de nouveau et il fait quelque chose d’étrange. D’inattendu. Il frotte la bosse à l’arrière de ma tête comme s’il venait de la remarquer.

      Quand je me lève en titubant, il me laisse faire. Je vais vers mon frère et prends sa main.

      Mon petit frère pleure. Mon gentil frère pleure. Il est né dans la mauvaise famille. Diégo se serait moqué de lui pour ses larmes.

      Je scrute le corps de Diégo. Je vois que la tache sombre sur son pantalon est plus grande. Il s’est pissé dessus par peur. Et il a eu mieux que ce qu’il méritait.

      Quand je tourne la tête vers Cristiano, il m’étudie.

      — Nettoie ça, Jacob, annonce-t-il à mon oncle, puis il se dirige vers la sortie. Fais-les partir de mon île.

      L’île ? Où sommes-nous, bordel ?

      — Je ne veux pas de leurs corps sur ma terre, termine Cristiano.

      Il s’arrête avant de sortir et se retourne pour m’observer une fois de plus. Puis, il dirige son attention vers un soldat.

      — Mets le garçon sous surveillance dans une autre cellule et amène la fille.

      Mon oncle le suit jusqu’à la porte, lui attrape le bras pour l’arrêter.

      — Ce n’est pas ce qu’on a prévu. Ce que nous avons convenu.

      Cristiano s’immobilise, et s’attarde à l’endroit où sa main s’est posée. Puis, il dévisage une nouvelle fois.

      Mon oncle baisse son regard, lâche sa main et recule.

      Cristiano s’avance vers lui, son corps, son être tout entier représentant une menace.

      — Tu exécutes mes ordres. Point final.

      Mon oncle acquiesce.

      Cristiano lui tourne le dos.

      — Amène la fille, aboie-t-il au soldat avant de quitter les lieux.
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      Ce putain de Jacob De La Cruz est une merde. Une merde mesquine et opportuniste.

      La fille reprend la parole, mais je ne m’arrête pas pour écouter. Je m’en fiche. Ils vont le découvrir. Elle est en sécurité, pour l’instant. Tout comme l’enfant.

      — Tu te ramollis, mon frère ? me questionne Dante.

      Je n’ai pas daigné répondre à sa question. Il le sait mieux que moi. Ou du moins, il le devrait.

      J’enlève ma veste, la jette sur le côté lorsque j’entre dans la partie principale de la maison. Je n’y suis retourné que peu de fois depuis mon retour d’entre les morts. Je ne pouvais pas prendre le risque d’être vu. Pas avant d’avoir interrompu ce mariage.

      Des tissus poussiéreux sont encore éparpillés sur la plupart des meubles et je m’arrête pour observer les pièces qui ont été nettoyées. Les portraits de ma famille. D’autres de mes ancêtres. Les ancêtres sont plus faciles à regarder. Je ne les connaissais pas. Ils ne signifient pas grand-chose pour moi. Mais je passe à celui de ma mère. Mon père l’a commandé quand ils se sont fiancés. Enfin, c’est ce qu’on m’a dit.

      Je contemple ses yeux bleus. J’en ai hérité, mais c’est là que s’arrête la ressemblance physique.

      Seuls un de mes frères et ma sœur ont hérité de ses cheveux blonds. À présent, ils sont tous morts, à part Dante.

      Le sang des frères De La Cruz sèche sur ma peau tandis que je fixe le tableau, défaisant ma cravate, et m’efforçant de me souvenir.

      N’oublie pas qu’ils n’ont pas épargné ta mère.

      Et c’est là que réside le problème. Je ne me souviens pas. Je ne me souviens de rien du tout. Ma propre mère m’est totalement étrangère, même en regardant cette toile.

      — C’est fait ? questionne Charlie.

      Il parle à Dante. Dante est celui qui est raisonnable alors que je suis un putain de désastre ambulant.

      — La fille et le gamin sont toujours en vie, murmure Dante, visiblement agacé par ce fait.

      Je contiens ma colère, la ravalant pour mieux la gérer. J’y arrive à peine. Je passe devant le tableau, traverse le salon et m’avance vers la salle à manger. Je m’arrête entre les piliers qui soutiennent le plafond voûté.

      — Tu vas bien ? demande Charlie, inquiet par mon silence.

      Charlie Lombardi, un avocat avec un penchant pour la découverte de détails que la plupart veulent garder cachés, était un ami de mes deux parents et un homme de confiance pour mon père.

      J’acquiesce et scrute les grandes fenêtres, certaines encore dépourvues de verre qui laissent entrer le soleil.

      — Diégo et Angel De La Cruz sont morts, dis-je.

      Il m’étudie. Je suis sûr qu’il veut savoir pourquoi ils ne le sont pas tous.

      — Bien, annonce-t-il.

      — Tu aurais dû tous les tuer. Terminer le travail, insiste Dante.

      Je me tourne vers mon jeune frère. Un an seulement nous sépare. Chaque fois que je l’observe, je me dis que je suis reconnaissant qu’il soit toujours en vie. Qu’il n’était pas là quand c’est arrivé.

      — Je vais le finir à ma façon. À mon rythme. C’est à moi de décider. Pas à toi.

      Dante grogne.

      — Je vais aller chercher quelque chose à manger.

      Il disparaît dans la cuisine.

      Charlie fait un geste vers les hommes qui travaillent sur les fenêtres.

      — Ce chantier sera terminé aujourd’hui, m’annonce-t-on. Vous êtes sûr de vouloir être là ?

      — C’est là qu’est ma place.

      La maison est dans ma famille depuis des générations. Les grandes fenêtres sont un ajout que mon père a fait à la demande de ma mère. Il faisait trop sombre pour elle autrement. Même ici, dans le sud de l’Italie, sur sa propre île, elle avait besoin de plus de lumière.

      Mon oncle me l’a dit. Il a affirmé qu’elle avait toujours détesté le noir. Elle déprimait en hiver et les rares jours de pluie en été.

      Et donc, mon père a fait agrandir les fenêtres, mais il a merdé. Il a scellé notre destin. Il a donné à ses ennemis une cible facile parce que le verre pare-balles qui devait être posé ne l’a jamais été. Une autre trahison.

      Je les ai tués aussi. Les porcs qui lui ont vendu ce verre.

      Je vais tuer tous les enculés qui nous ont trahis. Qui ont participé au massacre de ma famille.

      — Nous rencontrerons les représentants des familles demain. Tout est arrangé, affirme Charlie.

      — Comment ont-ils pris la nouvelle ? La nouvelle que la famille Grigori n’a pas été anéantie comme Marcus Rinaldi voulait le faire croire ? Qu’il leur manque deux fils ? Et qu’on va venger les meurtres de notre famille ?

      Charlie sourit largement.

      — Ils sont ravis que le cartel soit hors-jeu et que tu sois revenu pour prendre la place qui te revient, certifie-t-il, une note de sarcasme subtile dans sa voix, mais indubitable.

      — Sûrement.

      — Nous connaissons les deux qui se sont rangés du côté de Rinaldi. Nous avons toujours la majorité des soutiens de notre côté.

      Je hoche la tête et me dirige vers les escaliers.

      — Ils sont soit avec moi, soit contre moi. Il n’y aura pas de milieu. Pas cette fois.

      Il ne répond pas. Mais c’est là que mon père s’est trompé. C’est ainsi qu’il a commis les erreurs qui ont coûté la vie à ma famille.

      — Je vais me changer. Tu restes pour le dîner ? demandé-je.

      Il vérifie sa montre.

      — Non, pas ce soir. Je dois rencontrer quelques personnes.

      — Très bien. Je te verrai bientôt.

      Je monte à l’étage et entre dans la chambre principale. C’est l’une des rares chambres qui est prête. Je mets ma cravate de côté, déboutonne ma chemise et la retire de mon pantalon. Je baisse la tête. Même sur du noir, le sang est visible. Heureusement, ça n’a jamais été mon costume préféré.

      On frappe à la porte et je me retourne pour voir un soldat qui pousse la fille dans la pièce.

      Scarlett De La Cruz.

      Fille unique de Manuel De La Cruz.

      Son oncle a raison. Je devrais la tuer. Mais il y a quelque chose en elle qui attise ma curiosité et je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.

      Je la détaille. Même dans sa robe de mariée ensanglantée et détruite, elle est magnifique. La baiser devrait suffire. J’enfoncerai mon membre dans sa chaude intimité, et ensuite ma curiosité sera satisfaite. Après ça, je me débarrasserai d’elle.

      — Espèce de brute, murmure-t-elle, trébuchant lorsque le soldat la relâche.

      Il avait une prise assez ferme, mais je suis sûr que c’est justifié. Elle semble être une femme qui l’a mérité.

      Il me dévisage, guette mon signe de tête, puis s’en va. Sans nous concerter, je sais qu’il sera dehors. Non pas que j’ai besoin de lui pour faire face à notre prisonnière. Je peux gérer Scarlett De La Cruz avec une main attachée dans le dos.

      Nous nous dévisageons et pendant un instant, je la vois à genoux à mes pieds, me suppliant d’épargner son frère. Pas un mot pour elle-même.

      Elle est essoufflée par la montée des escaliers ou par son combat avec le soldat. Pas très malin si elle a gaspillé son énergie pour ça.

      Je continue à me déshabiller, défaisant mes boutons de manchette et deux boutons de ma chemise avant de la faire passer par-dessus ma tête. Je suis ses yeux qui me regardent, ses sourcils se froncent momentanément et son front se plisse. Je ne sais pas si c’est à cause des tatouages ou des cicatrices, mais dans tous les cas, je continue mes mouvements et la laisse m’examiner. Pendant qu’elle me détaille, j’en fais de même avec elle. Je l’étudie parce qu’il y a quelque chose dans ses yeux couleur miel que je ne comprends pas. Quelque chose qui va à l’encontre de tout ce que j’ai appris et qui est vrai.

      Mais j’emmerde cette pensée.

      Les jolies filles, on en trouve à la pelle. Celle-là n’a rien de spécial. Elle me fait bander. C’est la seule chose dont je dois me soucier.

      — Enlève ta robe, lui ordonné-je.

      Ses yeux sont plissés et elle penche la tête sur le côté. Elle est irascible. Une chieuse.

      Mais une voix agaçante me dit qu’il y a plus que cela. Ce serait simple si elle était juste chiante. Et je sais exactement ce qu’elle a de plus. Elle est loyale. Une caractéristique qui n’est pas facile à trouver dans mon travail. Elle s’est humiliée, s’est jetée à mes pieds pour sauver son frère.

      C’est dommage qu’elle soit loyale du mauvais côté.

      — Es-tu sourde ?

      Elle se contente de m’observer.

      Je fais un geste vers sa tenue.

      — Elle est sale. Tu es couverte de sang et de cervelle. Sans compter qu’elle est vraiment moche. Je ne veux pas que tu salisses mes affaires.

      Ses sourcils se lèvent sur son front.

      — Tu ne veux pas que je salisse tes affaires ?

      — Tout à fait !

      — Je veux mon voile. Ton crétin n’a pas voulu me laisser le prendre avant de me traîner ici.

      Je m’esclaffe, enlève mes chaussures et mes chaussettes, défais ma ceinture et mon pantalon. Je me tourne et me dirige vers la salle de bains, m’arrêtant à la porte pour l’observer momentanément.

      — Je croyais que tu avais été forcée d’épouser Rinaldi. Ce n’est pas ce que tu as dit ? Ou c’était un mensonge pour sauver ta peau ? Alors pourquoi voudrais-tu avoir un souvenir des noces soi-disant forcées que j’ai interrompues ?

      Son regard se pose sur l’entrejambe de mon pantalon et elle n’est pas assez rapide pour détourner la tête lorsqu’elle se racle la gorge.

      J’avais raison. Juste une fille cochonne qui a des pensées salaces. C’est bien. La chieuse est séduisante.

      — Ça n’a rien à voir avec lui. Le voile est celui de ma mère.

      Elle s’arrête, secoue la tête.

      — C’était celui de ma mère. Et je veux le récupérer.

      J’étudie son visage. Je l’observe essayer de masquer ses émotions.

      — Elle est morte depuis longtemps. Pourquoi ça aurait de l’importance ?

      — On n’oublie pas les gens qu’on aime. Sauf si vous êtes une sorte de monstre, bien sûr.

      Ses propos ont fait mouche.

      Je serre les dents.

      Elle ne sait pas. Elle ne fait que me lancer des mots. Juste des mots. Elle a perdu sa mère quelques semaines avant que je perde la mienne. Mes parents ont été tués par ces deux connards allongés avec la moitié de leur visage explosé en bas.

      J’entre dans la salle de bains et me déshabille, puis j’allume la douche et me place sous le jet.

      — Hé ! Elle est à la porte.

      Je l’observe.

      Elle jette un coup d’œil vers le bas puis s’éloigne rapidement alors que son cou et ses joues rougissent d’embarras.

      — Je veux mon voile. Je le pense vraiment.

      — Je n’ai même pas encore décidé combien de temps tu vivras, et tu veux un stupide voile d’un mariage auquel tu as été forcée ?

      — Je te l’ai dit, il appartenait à ma mère.

      — Il y a la cervelle de tes frères partout dessus. Elle est abîmée. Comme la robe. Enlève-la et prends une douche.

      Je coupe l’eau et je sors, prenant une serviette pour m’essuyer le visage, bien conscient de la rougeur de son visage.

      — S’il te plaît, dis-moi que tu as déjà vu une queue avant.

      — Va te faire foutre.

      Je lui offre un sourire qui n’atteint pas mes yeux.

      — Je le ferai. Dès que tu auras nettoyé cette merde sur toi.

      Sa bouche s’ouvre.

      J’enroule la serviette autour de mes hanches et quand je m’approche d’elle, elle recule en courant. En la dépassant, je vais dans mon armoire, j’enfile un slip et je choisis un autre costume. J’entends la porte de la chambre s’ouvrir puis se refermer. Je suis sûr que c’est Scarlett qui pense qu’elle peut sortir d’ici comme ça. Je ricane en enfilant le pantalon et en glissant mes bras dans une chemise à boutons.

      Quand je retourne dans la chambre, elle s’y trouve.

      — Tu as vu, lancé-je, en laissant tomber la veste de costume sur le dossier d’une chaise pendant que je boutonne ma chemise.

      — Quoi ? Je ne te regarde pas.

      Son visage prend de nouveau cette teinte rose alors qu’elle croise ses bras sur sa poitrine et met un point d’honneur à ne pas me jeter des œillades.

      — Je veux dire que tu as regardé ton oncle tuer tes frères. Tu savais ce qui allait se passer et tu n’as pas détourné les yeux.

      Ses yeux s’assombrissent jusqu’à devenir d’un caramel profond et soudain, je suis pris de court. Pris au dépourvu.

      Du sucre brûlé. L’odeur de la cuisine. Maman debout au-dessus du pot, le faisant tourner. Elle sourit. On est à côté d’elle, on la regarde avec admiration faire du caramel.

      Je secoue la tête. L’image a disparu aussi vite qu’elle était venue, une fraction de seconde de souvenir. Elle laisse un vide à sa place et je me demande si c’est vraiment un souvenir ou quelque chose qu’on m’a raconté.

      Reste concentré.

      Scarlett serre les dents, sa mâchoire est tendue.

      — Pourquoi as-tu regardé ? la questionné-je.

      — Est-ce que mon frère va s’en sortir ?

      — Pourquoi ?

      — Parce que c’est mon frère.

      Je marche vers elle et elle recule jusqu’à ce que l’arrière de ses jambes heurte mon lit. Je l’attrape avant qu’elle ne tombe dessus, puis je la redresse, prenant sa mâchoire dans ma main, mettant mon pouce sur ses lèvres.

      — Tu aimes jouer à des jeux ? À ta place, je ne jouerais pas avec moi.

      Je la relâche et me tourne pour traverser la pièce.

      — Ne t’assieds pas sur mes meubles avant d’avoir enlevé cette robe.

      En ouvrant un tiroir, j’inspecte l’ensemble des boutons de manchette. Ceux de mon père, paraît-il. Putain. Encore. Rien. Pas un seul putain de truc. La seule chose que je reconnais est la bague de fiançailles que j’ai jetée ici après l’avoir enlevée du doigt de Scarlett.

      Je choisis une paire de boutons de manchette au hasard, en fermant le tiroir un peu plus fort que nécessaire.

      — Pourquoi as-tu regardé ? demandé-je de nouveau en me tournant vers elle, en glissant les liens dans leurs fentes.

      — Parce qu’ils méritaient ce qu’il leur est arrivé. En fait, ils méritaient pire. Tu as été trop gentil avec eux.

      — Hum.

      Je l’étudie. Je lis une haine dans ses yeux que je trouve familière. C’est une bonne chose. C’est ce que j’ai besoin de voir.

      — Pourquoi as-tu demandé à mon oncle de le faire ?

      — Pourquoi lui ai-je demandé de les tuer ?

      Elle acquiesce.

      — Un test de loyauté.

      Elle grogne, roule des yeux.

      — Il a échoué. Mais pour être honnête, il aurait échoué de toute façon. Tue ton propre sang et je sais que tu es un traître. Ne le fais pas, et tu ne me seras pas loyal.

      Elle est confuse, son front se plisse.

      — La faucheuse se tient à sa porte de toute façon.

      Un coup à la porte nous interrompt.

      — Oui, lancé-je.

      La porte s’ouvre et mon oncle, David, passe la tête à l’intérieur. Quand il voit la fille, je vois une lueur de surprise dans ses yeux, mais il se reprend vite. Je suis sûr qu’il est d’accord avec Dante. J’aurais dû la tuer, et le garçon, aussi.

      — Prêt ? demande-t-il.

      — Deux minutes.

      Il la regarde de nouveau, me fait un signe de tête et part en fermant la porte.

      Je me retourne vers Scarlett, la reluque et diminue l’espace entre nous. Je lui reconnais le mérite de ne pas s’éloigner.

      — Enlève cette robe. Prends une douche.

      — Peux-tu simplement me dire si Noah va bien ?

      — Il va bien.

      — Est-ce qu’il va rester en bonne santé ?

      — Pour l’instant. Va te doucher. Je vais faire monter le repas. Tu ne quitteras pas cette pièce.

      — Pourquoi ? Pourquoi ne pas nous avoir tués ?

      — Encore.

      — Quoi ?

      — Pourquoi je ne t’ai pas encore tuée ? C’est comme ça que tu dois poser la question.

      Elle déglutit, l’inquiétude faisant pâlir son visage.

      — Tu peux m’être utile.

      — Qu’est-ce que ça veut dire ?

      — Ça veut dire que je vais avoir besoin de quelqu’un à baiser quand je serai de retour.

      La stupeur se lit sur son visage et sa bouche s’ouvre en un O parfait.

      — Je ne vais pas baiser avec toi ! déclare-t-elle enfin, le ton un peu plus calme.

      — Face vers le bas, cul vers le haut, c’est ma position préférée. Donc je sais ce qui m’attend. Sois sûre d’être en position…

      Elle lève son bras pour me gifler. Instinct ou stupidité. Le jury n’a pas encore décidé.

      J’attrape son poignet.

      — Tu es une petite chose en colère, n’est-ce pas ?

      — Tu peux aller te faire foutre, Cristiano Grigori. Je ne vais pas baiser avec toi.

      Je ricane.

      Elle lève son bras gauche pour finir ce que le droit avait commencé. J’attrape aussi son second poignet, mon opinion penchant vers la stupidité plutôt que l’instinct.

      — Ne crois pas que ce que j’ai fait pour vous était de la gentillesse et ne pense jamais à me frapper. Si tu deviens brutale, je le serai aussi et tu as vu ce dont je suis capable.

      — Donner l’ordre de tuer, tu veux dire ?

      Je lui serre les poignets, la plaquant contre le mur.

      — La seule chose qui vous maintient en vie, ton frère et toi, c’est son petit sexe torride. Une fois que j’en aurai fini avec elle, les jeux seront faits, alors j’essaierais vraiment de me faire bien voir si j’étais toi.

      Je me penche pour que le bout de mon nez touche le sien.

      — Je vais faire simple pour que tu puisses suivre. Ne te fous pas de moi. Suis-je clair, Scarlett ?

      Elle grince des dents, je suppose qu’elle s’empêche d’ouvrir sa bouche d’intello.

      Je presse ses poignets contre le mur et je serre.

      — Je t’ai demandé si j’étais bien clair ?

      Elle grimace, les yeux écarquillés. Que voit-elle dans les miens, je me le demande ? De la rage. De la fureur. Un monstre.

      Je lève les sourcils.

      — Dois-je le dire encore plus simplement ?

      — Je ne suis pas stupide et tu es clair comme de l’eau de roche.

      — Je suis heureux de l’entendre.

      Elle me traite de connard dans un murmure. Pas assez stupide pour me le dire en face, au moins.

      — C’était quoi ça ? demandé-je, en penchant la tête sur le côté.

      Elle garde ses lèvres scellées.

      — Putain, tu as dit quelque chose, Scarlett ?

      — Non.

      — Bien.

      Je mate sa robe incrustée de sang, je passe ses poignets dans une de mes mains et je saisis le corsage.

      — Qu’est-ce que tu…

      La robe fait un glorieux bruit de déchirure, la coupant. Elle expose son soutien-gorge et son ventre plat. Je ramène mon regard dans le sien. Ses yeux se sont encore agrandis, sa bouche est encore ouverte.

      — Enlève-la. Douche-toi !

      Je relâche ses poignets et me dirige vers la porte avant de l’ouvrir.

      — Alec !

      Le garde se tourne vers moi.

      — Garde un œil sur Mme De La Cruz, lui ordonné-je, en la regardant. Elle ne sort pas et personne n’entre.

      Elle me maudit en silence, probablement jusqu’en enfer. Il me suffit de la voir pour le savoir. Ses mains sont des poings serrés qui maintiennent les restes de sa robe ensemble.

      — Si elle fait une bêtise, ne la touche pas. Punis son frère.

      — Non ! crie-t-elle.

      Je sors, puis je m’arrête et me retourne vers elle.

      — Rappelle-toi ce que j’ai dit. Tête en bas, cul vers le haut.

      Elle perd ce qui reste de couleur sur son visage. Bien. Elle va s’incliner. Parce que les rôles ont changé dans la famille De La Cruz. Et la vie de son frère et la sienne sont entre mes mains.
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      Je me tiens contre le mur et j’observe la porte se fermer. Je retiens ma respiration jusqu’à ce qu’elle claque. Et j’attends que ses pas se soient éloignés et qu’une minute entière se soit écoulée pour bouger.

      Punir mon frère.

      Merde.

      Il aurait pu me menacer de me renvoyer dans la cellule. Ou de me blesser physiquement. Mais il est trop intelligent pour ça. Il sait que j’obéirai si cela peut nuire à Noah.

      Tête en bas, cul vers le haut.

      Je ne peux même pas commencer à penser à cette partie, car que vient-il de se passer ?

      Et l’interdiction que personne ne vienne. Qui pourrait entrer ? Mon oncle ? Je suis l’ennemi de chaque personne dans cette maison. Je suppose qu’il veut être sûr que je sois en un seul morceau quand il reviendra pour mettre à exécution ses plans.

      Je secoue la tête pour essayer d’effacer cette pensée et celles qui suivent. Parce que je ne suis pas stupide. Il n’a pas besoin de ma permission pour faire quoi que ce soit.

      J’étudie et détaille ma robe déchirée et abîmée, puis je porte mon regard dans la pièce. J’ai pensé que nous étions peut-être dans la propriété de Rinaldi, où il m’a gardée les jours précédant le mariage. Mais je ne pense pas que ce soit le cas. Je n’ai vu que la chambre de la tour, mais ça n’a pas l’air d’être le même endroit.

      En inspectant mon environnement, je constate que je suis dans une grande pièce. Une suite parentale avec ce qui semble être un lit king size fait sur mesure contre un mur et des meubles d’aspect ancien : un bureau, une commode et les tables de nuit. Une porte pour le placard et une autre pour la salle de bains. La dernière mène au couloir où je ne doute pas qu’Alec, le soldat, monte encore la garde.

      Il y a trois fenêtres sur un mur. Les autres murs n’en ont pas.

      Il a parlé d’une « île ». Précisant qu’il ne voulait pas des corps de mes frères sur son île.

      Je me dirige vers l’une des fenêtres et regarde à l’extérieur, j’ai le souffle coupé par ce que je vois, car sur des kilomètres et des kilomètres, ce n’est que du bleu. En contemplant à travers les deux autres fenêtres, le constat est sans appel : c’est exactement la même vision qui s’étend sous mes yeux. J’en ouvre une, seulement pour respirer l’air froid et salé et écouter le son de l’océan. Sommes-nous toujours en Italie ? J’ai passé la nuit dans les vapes. Il aurait pu m’emmener n’importe où.

      L’immeuble de Rinaldi est juste à l’extérieur de Rome. Et nous ne sommes pas près de Rome.

      À ce moment-là, j’entends un bruit fort au-dessus de moi. Je suis sur le point de relever la tête pour voir de quoi il s’agit quand l’hélicoptère apparaît, tournant brusquement au-dessus de l’eau et disparaissant hors de ma vue.

      Un hélicoptère. Une île. Mon frère en bas dans une cellule.

      Putain.

      Où sommes-nous et comment allons-nous sortir d’ici ?

      Je ferme les yeux, inspire et expire profondément. Je dois rester calme. Il faut que je réfléchisse.

      En regardant par la fenêtre, je baisse les yeux et mon ventre se retourne. Je déteste les hauteurs et il y a une bonne trentaine de mètres de dénivelé avant d’atteindre l’océan. La maison est construite sur la falaise rocheuse de l’île. Ce ne serait pas ma porte de sortie même si mon frère n’était pas enfermé dans une cellule sous terre.

      Je ferme la fenêtre avec un frisson et me retourne pour observer le reste de la pièce. Quand j’esquisse un geste pour me frotter les yeux, je jette un coup d’œil à mes mains. Je suis couverte de terre et de sang et je suis soudain bien consciente d’être couverte de cervelle et de sang. Mon visage. Ma bouche.

      Je me précipite dans la salle de bains, je ferme la porte derrière moi et me prépare à rencontrer mon reflet. Même si je pense être assez forte pour ça, même si j’ai déjà vu du sang et même la mort, c’est différent. Et je ne suis pas du tout prête.

      Dans la panique pour enlever la robe, je la déchire jusqu’au bout, la laissant glisser sur mes jambes et tomber à mes pieds. Je fais de même avec mon soutien-gorge, ma culotte et mes bas, enjambant le tout et entrant dans la douche.

      Le sol est encore humide après la douche de Cristiano. En repensant à lui, j’ai un flash de son corps nu juste à sa sortie de la cabine. Pile quand il m’a demandé si j’ai déjà vu une queue. Je ferme les yeux et j’ordonne à mon cerveau de chasser cette image. Je ne peux pas penser à ça maintenant. Et finalement, quand j’ouvre les yeux pour suivre l’eau rose qui coule dans la canalisation, ce n’est pas difficile à faire.

      La mort. Voilà ce que c’est. La mort de trois personnes, celle de cette femme et celle de deux de mes frères.

      La condensation ne s’est pas encore effacée des parois de verre que je règle l’eau aussi chaude que je peux le supporter. Je frotte mon visage, mes cheveux et ma peau, en essayant de comprendre ce qui vient de se passer. Ce dont j’ai été témoin.

      Mon oncle a exécuté mes frères sur ordre de Cristiano Grigori. Mon propre oncle.

      Non, cette partie n’est pas ce qui est le plus dur à digérer. C’est choquant, mais je sais quel genre d’homme est Jacob De La Cruz. Je le sais depuis mon douzième anniversaire.

      Mon estomac se retourne à ce souvenir. En y reprenant, une vague de nausée me submerge alors que voir les visages de mes frères explosés ne l’a pas fait.

      Il y a quelque chose qui ne va vraiment pas chez moi. Je ne suis pas contrarié par la mort de mes frères. La seule chose que nous partagions était le sang de notre père et une haine mutuelle les uns envers les autres.

      Noah et moi sommes issus de son second mariage avec son ancienne maîtresse. Il a mis de côté Diégo et la mère d’Angel pour épouser ma mère quand elle est tombée enceinte de moi. Je suis une bâtarde. Les femmes peuvent-elles être des bâtardes ?

      Je secoue ma tête. Je me dis que je dois me concentrer.

      Peut-être est-ce après ça que mes demi-frères ont décidé de le faire ? De tuer notre père et ma mère ? De prendre le contrôle du cartel ? Mais ensuite ils ont attendu douze ans pour passer à l’acte ? Je ne pense pas. Ils n’ont jamais été aussi intelligents. Même si je crois que leur haine s’est développée pendant ces douze années après ma naissance, ce ne sont pas eux qui ont conçu le plan pour se retourner contre notre père. Ce n’est qu’avec l’aide de la famille Rinaldi qu’ils ont pu exécuter leur plan si facilement. C’est pourquoi j’étais destinée à épouser l’héritier de cette famille mafieuse. Cela scellerait notre union, le Cartel De La Cruz et la Mafia Rinaldi. Ils posséderaient l’Europe avec les drogues que mes frères pourraient importer. Sans parler du commerce de la chair, encore plus lucratif.

      Ça me rend malade d’y penser. À toute la souffrance que mes frères ont causée avant leur mort trop facile.

      La famille de Cristiano s’est mise en travers de leur chemin, cependant sans jamais tremper dans le commerce de la chair. Il s’agit de leur seule et unique règle.

      Mais la cupidité l’a emporté. L’avidité alimentée par des années de haine.

      Je croyais que la famille Grigori avait été anéantie, mais ce n’est pas le cas. Je me souviens de l’autre homme dans cette cellule. Le désinvolte. Des frères. Deux survivants. Se sont-ils cachés pendant tout ce temps ?

      Après avoir fait trois shampoings et frotté ma peau à vif, je coupe l’eau et étudie mon environnement. Je repère une pile de serviettes sur une étagère et j’en attrape une, en y enroulant mes cheveux. J’en saisis une deuxième pour m’envelopper. Ensuite, je baisse les yeux sur la pile composée de mes habits. Le sang a même réussi à atteindre mon soutien-gorge.

      Je les contourne et retourne dans la chambre. Des vêtements. J’ai besoin de vêtements. Mais la première chose que je vois dans la chambre est un plateau sur la table. Mon estomac grogne à sa vue. Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’ai mangé. Cela date d’il y a quelques jours. J’ai fait une grève de la faim avant le mariage. C’était la seule chose que je pouvais contrôler.

      En m’approchant, je vois qu’il s’agit d’un sandwich avec de la mozzarella fraîche, des tomates et du basilic sur une ciabatta encore chaude. Il y a une petite salade à côté et même une part de gâteau au chocolat. Je prends la bouteille d’eau et en vide la moitié, m’essuyant la bouche avec le dos de ma main avant de prendre une bouchée du sandwich. C’est bon. Je croque une seconde fois dans mon repas, avant d’en reprendre une autre fois et encore une autre avant de reposer le sandwich. Si je mange trop vite, je vais vomir
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